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, E N T H Ô I S A C T E S, . 

Heprèfcntè pour la première fois , fur lé 
■ Théâtre de l'Académie - Royale de Mujique , 
le Mardi i j Juin 1790. 
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ACTEURS, 

LOUIS ix. 

MÉLECK-SALA , S.adan d'Egypte. 

LA SULTANE , Époufe de Méleck. 

Une des FEMMES de la Sultane. 

ALMODAN , Fils de Méleck & de la Sultane, 

profcrit dès fon enfance par fon père , & fauve 
' par Mozès. 

MOSES , ancien Chef des Mammelus , retiré dans 
un Hameau avec Almodan qu'il fait pafler pour 
fon fils. 

ADELE j Fille de Baudouin ds Bouillon , crue 

Fille de Triftan. 
TRISTAN , ancien Écuyer de Baudouin de Bouillon. 
JOINVILLE , Sénéchal de Champagne. ' 
. .LE COMTE DE BRETAGNE. 
•;':;*.Ï>EUX ARABES BÉDOINS , Sujets du vieux de 
! î * la Montagne. 

UN CHEVALIER Français, f 

UN PATRE. ) Cotiphées. 

UN MAMMELU. / 

MATTHIEU DE MONTMORENCY , qui fut 

Connétable. 
CHASTILLON. 

Chevaxiers & Soldats Français. 
Mammelus de la Garde du Soudan. 
I'b.mmes de la Sultane. 
Peuples & Soldais. Sarrazins. . 

-PQ pATR.es &'BlSRGERÉ$. 
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ia SccM tjk en Egypte^ 



L O U I S I X 

E N EGYPTE, 

H »9'3Z. OPERA, 

Eti TROIS A C T E S 

ACTE PRE M I E R. 

\le T^^re ^r^uJfiuie une piaîrte peu diftante de DamUtte , 
entre le ^ Cfmp de Lo^islX & U Kàlle dfi /C^irei, 



^SCBNE PREMIERE. 
LA SÛLTANB, lEMKdÉS deJaJuiie. 
C.HdfUR DES FEMME 5,;; 



, JUf 4.«.«ll 



p E z ces foinbres alarmes i\ ,*. 
Partagez lef traftfpqru de vos heureux fujets ; . 
Plus grand pVr Us vertus ençor qtie pi»r Tes armés # 
Louis à nos défirs vient d'accorder la paix* 
UNE F E MME. 
Cette paix i^. l'Etat deveooit néceuairc ; 
Aux vœux de Tes fujcts votre éppux cède enfin. 
Fatigué d'éprouver la fortune contraire » 
U rend à Ton vainqueur l'empire du Jourdain. 
';q C h (E u R e s F B m m e s. 

'- Diflîpez fCiS foml^res alarmes , &c. 

.L a' S U L T A N E^ ^ part. 
^ ^ , Aififi , ce peuple en fon ivrefle > 

N Se livre aveuglément à cet cfpoir trompeur 1 
^ {à fei femmes. ) 

i Croyez- moi, ces tranfports & ces chants d'alégreiTe; 
'N Se changeront bientôt en des cris de douleur. 
< UNEFEMME. 

D'où vous peut naître cette crainte I 

A z /V 
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% LOUIS IX. BH iùrPTEi 

De et noble étranger foupçoonezvous la fdi ^ 
Bcode* plus de juftîçc aux Vertus de ce RoU 

Louis ne contiois point la feinte. 
De fçs bontés déjà tout le Peuple eft charmé'j 
Ce Héros fi terrible & fi grand dans la guérie» 
Cotupitiffant , humain , dès qu'il eft défarmé / 
Enchaîne les refpeâs & l'amour de la terre. 

L A su L'T ANE.;. 
Jugez ipîeux des terreurs dont mes Cens fontlitteiQfti; 
C'eft pour lui que je tremble^ & non lui que je crains« 

LES F E M MES. 
O Ciel ! . > 

LA SULTAN £• 
.^i'cette paix , A. TEgfptp fi cherç , : V "' 
Qu'on annonce avec tant d'éclat ; 
^ . . Si l'offre qu'on vieni; de lui faire , 
'Ne CQUvroit en effet qu'un horrible attenta^ ! 
-Sr, ne pouvant/enfin le vaincre par la guerre j 
Le Soudan s'en vengçoit^aivun^ffâiB^ti' 

Si dansée même jour * ^ * • 

U NE F E M M E, 
<■' Il feperdroh loî-nc 

Louis eft trop puiflant & tout le Peuple l'aime ; 
J^on-feylen^entjles fienslui fçrvirçient d'appui^ 
*^ais jufqu'à nos Soldats , tout s'ahnérclft pour lui. 
L A S U L T ANE. . . 
Ah ! jq n'en doute point, Eh î quel coeur infenfiblç 
PdûrroitTiç pas. céder a<iX vertus de ce Roi'V ; ,* 
Je puis VOUS l'avouer ; un charme irréfiftîfelcs- 
Vers ce Héro$ Français , m'entraîne malgré moK 
II me femblé qu'un Pieu , dans le fond de mon âme , 
En faveur^de Louis , 8f me p^yle & m*en(l^me j 
Je ne cohfiôis de lui que fa g'bîfcai'fpnnoii j* 
Mais je me fens forcée à prendre fa dçfeiife i ^ 
Il ne périra point par^inè trahifon 5 
Le Ciel qui le pr'otégè , en tîreroît vengèanee.. ■ 

^ uneFEMME. 

Eh ! comment fe peut- il que l'on oft attenter 
Àùx jours de ce Roi magnanime ) 

L A S U L T A N E, 
Je connoîs l.e complot ; je fauraî Parrêter;^ 
C'eft fervir* le Soudan que lui fauver un crimffr 
Hélas que n'ai-je pu ^ dans un temps plus heureux j 
Lui ravir une autre viâime ! • - 
,0 fouvepir tiop cher , trop douloureux l 
Le NH a ^ dou^e fois déferré fts rivages , 
Depuis que mon époux me priva de mon fils > 
Sur U foi d'un vain foage , expliqué par fcs \la^çs j 
D'une merc éplorée ii méprifa les cris. 
Ab î le fouvenlr de mon fiU 



Rend ai mon Cœuc la forée & le courage } 

Cruel Soudan je confondrai ca rage 9^ 

Non , ta lie verras point ces forfaits accomplis* j 
Frémis dans ta fureur jaloufe y 

Un Dieu plus fort que toi renverfe tes deiTcfns ; 

Dans le fang de Louis tu crois tremper tes mains; 

Ce Dieu ^ pour le défepdre j a choifi ton épouCe. 



. S C E NE I L 

Les PRkÉDïN^,^E. SOUDAN, MAMMELUS 

4$ fa G^nU^diuoç ARABES BÉDOUINS , 

Fouie di ' Peuple ^i Raccompagne. 

L E P E U P L E. 

Vjet heuiSeux jour nous. rend la paix. 
L'alégrefle renaît dans toute la contrée ; 
Vive notre Soudan ^ l^Koi ics Fiançais. . • 

L E S O U d A N. .;j 

attendez que dq moins cette paix foie ju^e 9 . . / 

Ëloîgnez-vout. . . 

( Les Mammdus r^ent iloignis bU Feupletncoredavantage^lê 
SouDAK à part atpç Bédouins avant ifaèorier la Sultane,^ ) 
^; _Toujoursaunom.de ccCbféliçtr» 
Je verrai qe vil pejupîe oCtr joindre le mien ! 
( à fàSulsaae, ) 
Vous voyez leur çqupable audî^ce » , . r 

Loi^s feifvble^oiis faire grâce « ? 

Quand il daigixe accorderja paix. 
. l:4^:SVl TA M E. 
Chacun la defiroit. 

L ç S. G U D A N. 
. .,P;\ç quel ^rr que j*ignore , 

Ce Chrétien qu'on admice a-t-il laot de fjuccès I 
On me fi^ir , on le cherche , on me hait, on Kadorc. 
On prérend qu'ca fecrct inea Gardes fojitipbur'Iui i 
Je pourrofs Yur.Ifur^ c|icfs me venger aujourd'hui. 
La fortune vers moi peut revenir encore. 
Je fais qu'en fon armé^ il eft des.méçontens ; ' 
iil\u$ d undô.fes.ya0ayx fccrétemcnt murmurée ; 
I) peut plaire aux Soldats; mais il dépfait aux Grands } 
Tout ya fe réunir pQur venger mon ixijucf.- • 

( Aux Bédouin/. ) • . ; •»;..-- 

Du vieux de la Montagne j intrépides Sujets j» 

Je fiiis Tami de votre Maître , 
Vous ne trahirez pas nof . communs iméréts \ 

L^s BÉDOUINS. ^ ; 

Non ; nous l'avon; promis, & tu dois nous connolere 
Ce foir on t'apprendra la mort de ce Français. 



» LOUIS IX. EN ÊGTPTEy 

L E S O U D A N. J, 

Dieu > proteâcisr d» Nil » féconde mes projets s 
N'entends point les fecmens que nous allons te faire h 

?ue ce chef odieux d'une feôe étrangère , 
ombe notre viâime en nous jurant la paix. 
Sans doute la femte eil permife » 
Alors qu'on s'arme pour ta loi. 
^'' Exauce ma noble entreprife *» 

fe fers l'Egypte entière , & ces Autels 8c toi. 

S C E N E I I I. 

Les PàÉciDENs , LE ROI . fcs CHEVALIERS SOL- 
D A T S Français , SOLDATS Sarrazins , 
une grande foule de Peuple. 
LE PEUPLE. 

Vjet heureux jour nous rend la paix i 
L'alégrefle renaît dans toute la contrée v 
Vive notre Soudan « 8e le Roi des Français. 
^ L E R O I , <z<( Soudan, 

^oûclan j vois les ttanfports de leur ame eninée ; i 

Leur jofe a paffc dans mon cœur. . 
<Ali4 ces élans du peuple, & fa pure alégrefle , 
Sont des Rois , en effet , le plus forfait bonheur^ -'* 

Meleck» je tiendrai ma promeffe; 
Piiîfque tu me remets Tempire du Joiirdain , 
Damiette entre tes mains > dans peu fera livrée i 
Dans peu je vais Quitter ta fertile Contrée 9 
La paix à mes defirs « ouvre m autre «hémin. 

Que ce traité qui nous engage , J" 
Rende heureux à jamais , ce tranquille rivage. 

, L E S O U D A N. ^ 

J'en accepte Tatigure ; oui« généreux Français , ^ ^ 

Je rends grâce à ce jour qui nous donne la paix* 
Vous Peuple , vous Soldats j qui Taveidéfirée » 
Jurez de l'obferver avec tous les Chrétiens. 
Pour la rendre encore plus facrée, 
UniÛez-vos fermensaux miens. 
( Tous les Sarrasins entour ent U Sùddàn & s*apprâchint 
du hord da Théâtre. J 
CHOEUR DE SARRAZINS. 
Nous demandions U pai}c , notre bouche la jure. 

Dieu vengebi' , Ycçoîs nos fermcns 5 
Que celui d*entje nous qui deviendroit parjure » 
Soit par toi retranché du nombre des vîvans ; 
Qu*il tombe après fa mort dans des- feux dévorans , 
Et devienne l'horreur de toute la nature. 



OPÉRA. f 

L B S O U D A N « tf K A«/. 
Attefte auffi ton Dieu. 

LE R O L 
Que me demandes-m f 
Que je fa(Te un ferment par nos lois défenda ? 
Non s jamais à ces lois nous ne ferons rebelles* 
( auxfiem, ) 

Français^ unifiez- vous à moi ; 
Dites qu'à cetrai té vous ferez tous fidèles. 
( Tous Us Français entourent le Roi & Rapprochent du iord dm 
Théâtre.) ' 

CHXSUR^Franqais. 

Nous promettons la paix , ainfi que notre RoL 

LE R O I , tftt Soudan. 
C'eft aflez $ comptes-^y ; leur parole eft facrée* 

L B S O U D A N. 
Ce Chrétien prétend- il me faire ici la loti 

LES SARR AZ IN S, avec enthoufiajme. 
Oui j de ce Chef français la parole eft facrée. 

Cet heureux jour nous rend la paix. *- 

L'alégrefle renaît dans toute la contrée ^ - 

Vive notre Soudan & le Roi des Français. 

Divertissement. 
( Aux derniers mots de et Chmur , les Sarra[ins s'approchent ii 
Louis , & femblent kflter y le Roi fourit k leur hommage , & 
partage leur joie; le Sultan voit ce fpeSacle avec envie. La Sul^ 
tant efi avec fes femmes » ft fuit de i^mii t^ut ce qui fi paffe ; e$ 
qui fait le motif du morceau d^ enfunhle fuivant qui doit sUxécù' 
ter pendant la fête.) 
X E ROI, auxjtens , en regardam le Peuple &fe mitant a iuh 
Voyt)L l'heureufe ivreflfe où le coeur s'abandonne 
Que j*aime à contemplerce (beâacltt enchanteur ! 

LE SOUDAN, hpart. 

Comme dans fon tranfport ce Peuple l'environne ! 
Ce fpeâaêle odieux me déchire le coeur. 

LA SULTANE , à fis femmes^ en regardant le Roip 
Le crime le menace i & loin qu'il le faupçonne , 
U croit trouver par tout les vertus de fontcœur. 
LE SOUDAN» hpart aux Bédouins. 
Suivez-moi ; je ne puis contenir ma fureur. 
( Il fort avec les Bédouins »&fak ligne oux-Mamaiflusde refier.) 
LA S U L T ANE. 
Quel trouble l'agite ^ - • 
( Eue fait uo^pgne^ & la fête sHnterrompt. ) 
.. L E K 01 i/« SuHane. 

rfoù vient que le Soudan nous quiue ) ' ' -: 

( LeRoi ti U Sulianê Raiomtcerafur le deymu de U fUne^Uut 
fidta reta nnftut ihigiiu ^ 



f LOUIS Ik. £1^' EGYPTE, 



s C E N E J f^.,. . - 

LA SULTANE, LE Rp 1 . &/a/ukt. 
L A S U L T A N E. . 



N< 



Oblc Français , écoute-moi : , . - ' 

Jlionore ta vertu , je m'intércffe à toi 5 

D'aucun foupçon ton ame n'eK atteinte ', 
Aux douceurs de la paix tu te livres fans crainte» 

L E R O I. > 

Ooî. 

L A S U L T A NE» ^ 
Tu connoîs bien peu nos mœurs & cette cour» 
L E R O I. 
Quoi ! vous pcnferiei qu'en ce jour ? .... 1 

Ah! plutôt que d'ofer foupçonner un tçl crime 
J'aimerois mieux cent fois en être la viciiipne. . 

, - L A ^S U L T A N E, . ' 

O fublîme al>a^don d'une ame fans déjCQVrl *^ 

De ce pur fentiment j'admire la noblefle^ 
Elle me rend encor tes jours plus précieux : 

Sur toi je veillerai fans cette $ 
J'entendrai tout » j'aurai par- tout les yeux : 

. Crois-moi, cette ardeur qui me preiTe, 
Ct charme û puiflTaiitqui pour toi mintérefle 
Eft fans doute un avis des Cieux. 

( Elit fort avtc fa fuite* ) 

> • S C E K E f^. 

tE ROI, JOINVILLE, MATTHIEU DE MONTMO- 
" RENCI , CHASTILLON & autrts Chevaliers FrançiU^ 
(Quand la Sultane eftfortîe. Us Chevaliers s'approchent du RoiéS 
JOINVILLE au Roi. 

V Ous paroidTez ému ; quVt-elIe pu vous dire S 

LE ROI. 
A réntendre;jedo]*s craindre une trahifon. 
JOINVILLE. 
Jttfte ciel ! & fur <]bi peuttomber le foupçon I 
L E R O 1. 
Je n'y veux poînt penfer. 

JOINVILLE- . ) 

Ah! Sire! 
Si le Soudan /prmoit des projets contre vous 1 

Au nom du cîel permette2-nous 
De veiller fur Vos fours , d'en répondre a la Francei . 
^ . . . . Pcre> d!urte famille immcnie , 

■Rthdcx lôrtg- temps tous vos éhfans heureux^ ' ■ .> 
Ut mourroienc t6US pour Vous-*, Sym-; vxvez^ our eux. 

Lb 



/ 



L E R O L 

Ma v!e eft à mon Réup)e« & lui doit êccèiiiitiéi < ^ 

Je veux la conferver pour lui. 
hien ne m'alarme • 8c mpn ame eft tranquSIc; 

Non y le S^dai) a'^ point ccabi ' ^ 
Ce traicéifolemnel ^ la paix ^W m'a jtir^eë 
Ah ! (i I a bonne foi , la vérité facrée 

iS'cxiloît de la terre & quîttoir les humaiâS'^ - ■■■" - • ^ ^' 

J*ai toujours pcnfé , cher Joinville^' 

Que du moins fidn dernier aff le ,— - • :- 

bevroit fe retrouvée ati copur des Souver^n^* 

J G l N V/IL L;Ç.v J' :» [ 
O Mpf^ârqûe honnête- homoij^ ! Prince a<igtil^ê\& fi^ l 
' ■ L JE R O L •.•î',1- *5\ v '•• i ■>» 

Ne parlons plu5 ^ craii^te 9s façbez in^$ 4iâ<tt|is« > 
De ces momet^s de paix ifaifons un noble ufage \ 
Nos exploits à rEçrpteoflt c^i^té trop 4p ,piêil«rf-.*^L 
AUons Ics.^uyerwTjprcgu^ajijs pcs cpntféii*. . jr:..A'' : =^) 

Par la flammé & le'Épir trOp Ipng tççnps d^VOfées j u 
Portons aux habità'nii op^do|>f .cpnrpUtfittrt ^ : - 1 

' Je ^e^ f épjfrer làiija majh^prsi ' : i v ; 

* Voici le jour de ia cl^jnenqç i . ~ 
Doux plaifir 4^ U (>j<;pfaifa;iç0,:>\ . . ^^ >t 

Faites-no^s de 1^ ^u^rre Qublf|i;r le^ Wrf ipùfilè : * 

Nous irons vifiter d%^ Ie4^rsbua^|^«.4fyj€i9:i -... ^.. . j ( 
Ces hommes que l'orgucit 3(;9a^ d^ nilpid^ } i ' ' 
Dans la fimpllcité de leurs v^r^iis i^nqujJJ^ j = lî * o «JV 
Par nos vices briiUm iU ne foot pQi>c vtàtm* . 

J'O I N V i L L E^ ^.: O 

Ah ! quel Roi mieiqc.fme vops^ nH^ita.r»iptiia)iiâ€ie i^ 

. • ...:,I.^^,iS-.OJ.-- ■ . :-i 

Vqtus mçjfuiyrçi , JoîavjILe & Ghaulloh .âiilfi ^ >y 

"•^ Vous , comihjn(Jez^rf tijop^bifenc^. > 
Brave & pruseÀt Montm6l:eiici T ' 
Jcp^ljrs.;.:. -,. : :• ■ , . O ;i ^ .i :J/;'.:i:.^-'r' . •■: ^^ 

L*^ •pRBci•DE^r$,%^i■^Ct^Et ALlEft -r 
F R A.I>I,^ A4 ?i ^ - "^ 

LE ,C^'i;yAM!E.!ft» 

H r Sîriè i m c%çbe,A,ft^ l'^m^d i' uo/ 
Eh fecret dans Je ebwpRfe^^qr^e # flrnpci' ' 






1^ LOUIS IX. E'tT'^^ G T P T Ei 

Peut-être un grand malheur s'apprête. 
Le Comte de Brmgoe^dl > dit-on > à leur tête.' 
L Ê R O I. 
J'y cours ;. je p'aî qu'à me montrer. 
Bientôt dans le devoir vous les vecrc'z rentrer. 

( // Jorf , Âousies Chevaliers le fuîvent, ) 
J O I N V I L L E ( €« fortant. ) 
Sîre , ne craignez rien de ce parti rebelle ; 
L'armée eft réfolije à demeurer irdelk. ' 



^..e.fi N.E FIL 
GRANDS V.A S $ AU X .& SOLDATS 
di Uur.piiSrtl ','( jtntr<int par le èôté oppofr'h celui pat Lequel 
le Roi & fis Chevaliers font finis, ) 

G H -Œ U R des Grands Vaffaux. 

G:-'-- ' ■ 

Agnons , Vil fe peut^ les Toldats ^ 
Que TArmée à graftids cris redemande la France; 

Que Lôûis feiil'/ & farfs défenfe,- 
Perifle abandonné dabs ces affreux cliniats. . : . 

LE C O M T E D E B R E T A G N £. 
Il nous abaiflfe « il nous dédaigne ,'.' 
iNous fes Barons» &"prerque fes égaux; 
Un vil peuple qu'il Tctt s*appl?udît .de fon règne; 
Les derniers des hàmains devîenhèlit . nos tivaux. 
^ C H « !l? R dei G^ndt Vdfaux. 
Faifons voir qu'il nous réfté éncor quelque' puîflance J^ 
Quittons cc^ 'lieux i n*ât^endojJ5^ '^^ ^ ^' 

?ue de nouveaux périls laÔent hotre confiance ; 
ous enfetnble » àgraÉids cris ^'iredéinâmâfons la France , 
Nous avons trop fouffert dins ces afTipeux climats. ^ 

Les Précédens, LE ROI, {fiul & fans fiiteiy ■• 

Ucrriers , qu*aî-je entcndaî quelle «ft cette licence l 
Qui parle de partir Se de quitter fon' Roi T 

L E C O.J^ 7 ^ D^ fi R E T A: G N E. r 
iTouteM^armée. ' \ 

If, ç roi;. / . 

•Ah^ re ne puts le ttoWt r' * ,^ 
iNon , vous n'ayez p^s tous confpiré contre moi ; 
(Vous n'a^éte'^)**' aînfi tfémentî'ycèfe gloire 1 * ^ 
CH'ŒU* dèà'Çfanfls Vàfaux. 
Il faut retourner fur rfoi^jas? 
Nous avons trop (oufFert ds^ns ces affreux climats* ' ' ^' 
•>« Ll^ R p3.' ' ' 
yous le voulez ^-Votfs le voûtez', in(p:sitst , . . 

JPautcz I je M retiinui ftrfpimei > ; ^»/ 



' O P^É RlA. < \ r rxt 

Ceflex de partager m^ gloire & mes tranvx ; 
Je vous défends de fuivre mes drapeaux '• 
£c. c'eft moi qui vous abandonne. ^ 
. Retournez en France fans moi j ' 
Defertex le Dieu -de vos pères ; r^ 
Profanez' lâchement & fôn nom, & fa loi j "-i 

Fuyez la enté faime « & délaiflTez vos frerés ; 

Sans vous, je remplirai mon fort ^ 
Sans vous je trouverai la viAoire çuia^miôtt. 
CHŒUR Jes Grands Vajfaux. 
Que de grandeur! quelle noble colère i 



S C E N E I X. 

Les Précédens, L'ARMÉE FRANÇAISE 

accourant enfouie , JOIN VILLE , MATTHIEU 

de M O N T M O R E >J C I , C H A S 1 1 L L O N , 
autres CHEVALIERS , M A M M E L U s VWtf 
garde </« -SOU DAN ; ceux-ci refient fur l'un des côtés du 
Théâtre & regardent én/filence, 

G H OE U R de t Armée arrivant en foule. 



V, 



iVE le Roi! vive notre bôri père! 
Nous le fuivcons jufqu'au bout de ia terre. 
C H OEU R des Grands ^afaux. 
Sire ^- pardonnez- nous „ ic voyez nos regfets. ) 

J O I N V I L L E tf« Roi. 
La Sultane favoft ce complot déteftable i 
Les voilà découverts « les perfides projets •' 

Dont elle vous prévint ; 

( montrant lé Comte de Bretagne) 
Et voilà le coupable. 
C H OE U R de V Armée. 
Oui y oui; c'eft lui ; c'eft l'ennemi du Roi. 
L E R O L 
Ah ! Français^ iirrêtez ; non « cela ne peut être ;^ 
Je n'ai point d'ennemis ; je n'en veux point connoître ; 
J'aime trop mes fujets* 

( au Comte de Bretagne. ) 
Vous , Comte , embraffez-moî. 
LE COMTE DE BRETAGNE ( fe 

jetant au^ genoux , du Roi, ) 
Je tombe à vos genoux ; /e vous offre ma vie. 

( Le Roi le relevé. ) 

CHOEUR GÉNÉRAL DE L'ARMÉE* 

Vive le Roi ! fes-jours font chers à la Patrie ! 

Ventoufiafme gagne toute l^ Armée 5 des Chefs & des foldats 

s*approchent du Roi , le prejfent , baifent fes mains , fa 

cotte d* armes ; il reçoit leurs cartjfes avec attendrijfement. 

B 2 



^1 I O U I s IX. EVE GYPTE, 

Les M^mmariBMuiéMs aà des ^tli dsL Tkfâire , regt^^ieti^ 
ce JpeS^ieqgi' /es étonne & leur fait envié. 

L É R.O \ au Comte 6 ht^ute PÂrmie. 
Amis , je voudrois tous dans mes hxzH vdUls prefier \ 
Si quelqu'un eut des torts | votre Roi les oublie ». , 
h% votre repentir vient de les effacer, 

Ç H Œ U R G É N $ R A L, 
Des bons Rois , d par Fait iDodele \ 
QdetS' vofeux , quels refpefts vous, font dus I 
Votre i^eufplt à jaitiais fidèle 
V^X le plus tendre »mout paiera tant de vertus. 

LES MAMMELUl 

Qur de bomé / quelle démence ! 
Quoi / fei fujets font Tes «mil / . 
Et ooui , efcUvei dès l^enfancd 9 



'%' ï. E ROI, 

Votre j^mouc eft ma récompenfe,^ 

O mei enfans ! O mes amis \ 

aS ! pour le bonheur de la France 

^Oue le peuple 8c foA Roi foienc â 
' |amai« unîi ! 



Sous le ]oug d'un Tyrapnoui tapopon^ 



adervis 



C H (E y R GÉNÉRAL. 
Vive le Roi! vive notre bon père! 
]^ous le Suivrons jufqu'au bout de I9 terre * 
* |1 peut compter fur notre foi ! 
Vive Ici Roi! vive Iç Roi I ' 



e<EUR GÉlirÉItAL. 
Vive le Rois vive. notre 

bon père. 
)4oos le futvron^ Jnf* 

^u*au bouc de la terre ; 

Il peut compter Cu^ nptre 
foi 5 



Ç N S E M B l E 

j L E ROI. 



yive le Roi 
a.oiS 



yilre le 



Regardez - moi foujours 
comme un bon pete! 

Pout mes ^nfom mon 
amour eft finccre S 

les rendre heureux » 
voiU m« loi S 

Que ce moment eft doux 
pour moi l 



LES MAMME'IUS, 

délivrons - nous d'^n 
poiivoit arbitraire! 

Cfoel Soudan » frémit 
d*effroi ! 

Nos bras vont l'armeç 
co;iue toL 



( (e l^oi fort 0^ milieu, des acclamations de tous, t^s Frahfâii.^ 
fin du, f ramier 40e^ 



«ï^ 



ACT E H. 

le Thiâtn nprifetiît un Payfâge : ç*ifi une VatUt difuieùfi h»^ 
hitécpandts PafttUrs. On y voit de ftfnptes Cabanes épOffeX^k 
& là, L Horizon eft borné par des Montagnes. 

S C E N t P R Ë M I E R E. ' 

CHŒUR dt PATRES & de BÊRGËftEl 
( Des Pitrêi ^ hémmeé & femmes , portant dès préfthi qui '{ç 
Roi a fait diftributr , des gerbes de bjed , de fimples étoffes^ 
^u(l(fuis boHrJès tt argent. ) " «^ 

CHŒUR, 

xtLh I «jueï plaîfir ! ah ! qud bonhetir ! /l 

Plus de crainte ; plus de idottleor. 
Sont-ce là ces Chrétiens qui pendant cett^gUerrt § :. i 

Dans nos champs porcoient'la terreur ? 
Lear Roi daigoc povr nous prendre les foins d*an 
Pere; _ 

Il devient notre bienfaiteur. ' .- "x 

U N C O R I ^ H É E, 
I>«s dons igoe Louis nous difpenfe > 
Allons tous faire part au refte du Honmu » 

Ch:}çi}n doit ^ dans un jout fi b«â[tt n ,1 

Reflentir le bienfait & la reconnôiflance. 
L E C ri (K U R. 
Ah ! quel plaifir ! ah ! quel bonheur l &rc« 
(Jls fbrtent y emportant iesprefins. Adèle if Triftanfirtênt de UUf 
cabane* ) - 

I II iiir niin c ii inrinn i m \ \ i\\\ | 

SCENE IL 



E. 



ADELE, T ft I S T A N, 
TRISTAN. 



^H ! bien » ma chère Adcle , auriez-trous oFé craire 
A ce deftîn plus doux dont vous aUee jouir ? 
Votre foi^ doit changer; ros malheurs vont finir $ 

Louis vers nous guidé par la viâoire 
Eft un Ange du Ciel qui vient vous fecouiir. 

ADELE. 
Helas i: d^as vain efpoir tu me flattes peut-être* 
.TRISTAN.^ 
Non f dès qu'il pourra vous connoitre ^ 
Ce Héros fera votre appui. 
Le rang don; youi fortex a cr^ deiiaîci fur tui^ 



rr4 LOUIS TX. EN EGYPTE: 

Parrag«z l'efpoirqui m'anime , 
Et Tenez implorer un Prince magnanime , 
Tous Tes braves Français voudront s'armer pour voui» 
La Nièce de Bouillon, du vainqueur de Solime , 
^Dcfon premier regard doit les enflammer tous. 
.P vous ! qu'en cedéfert jofois nommer ma fille » 
vous refte malheureux d'une augufte famille « 
,Spu$ des habits obfcurs inconnue en ces lieux » 
'Vous avez épuifé la colère des Cieux. 
ADELE. 
Cet afyle convient i ma douleur profonde i 
Et que veux tu > Triftan^ que j'aille faire au mondel 

TRISTAN. 
Voulez vous renoncer à l'éclat des grandems , 
Et parmi ces humbles Pafteurs > 
Refter toujours enfevelie 1 

ADELE, 
Que ne puK-je avec eux païTer toute ma vie / 

TRISTAN, 
Leut état èft obrciir. 

ADELE. 
f Leurs cœurs font généreux 

TRISTAN. 
Us nç font pas Chrétiens.- 

ADELE. 

Mais ils font vertueux.^ , 
TRISTAN. 
Quoi ! vous pourriez^ oubliant qui vous êtes ..... 
ADELE. 
J'aime ces paifibles retraites , 
Les mœurs de ces Pafteurs & leur fimpHcité » 
ït de ces heureux champs la douce obfcUritc* 

Elle doit aufll t'etre chère; 
^ozès eft ton ami , Mozès le digne père 
De ce jeune Almodan fi fier fi courageux 5 
Pourras- tu fans chagrin t'éloigner de tous deuxl 

TRISTAN. 
Je veux votre honheur » â tout je le préfère. 

ADELE. 
Mozès dans fa jeunefle a vécu chez les Grands ; 
Il a connu des Cours la pompeufe mifere ; 
Comme il eft détrompé de tous leurs faux brillanst 
Loin de les regretter , ce vieillard les détede ; 
II écarte Ton fils de ce féjour funefte > 
Et cependant ce fils> tu le fais comme moi • 
Sous rhabit d'un Pafteur porte le cœur d'un Roi » 
Le Ciel â Tes vertus devoit une couronne. 
TRISTAN. 
Vous-même remontez au Trône ; 
Vers Edeffe « dtc-on » Ljouis porte fes pas ; ; 



O P É R A. ' . i 

Il peut vous rendre vos Etats , 
Implorons ce Roi qu'on révère. ^ 
tons. 

ADELE. 
Qui moi I partir I 

TRISTAN. 
Vous héfitez ? 
ADELE. 

Hilas! 
TRISTAN. 
^ Rejetterez-vous ma prière l 
I laiflerez-vous feul ? . . . . 

ADELE. - 

Je vous fuivrai « mon per6 
Ah ! j'abandonne avec regrets 
Tette retraite où le malheur s'oublie, 
aille dans ces lieux la moitié de ma vie ; .. . ^ ! 

irois voulu pouvoir ne les quitter jamais. 

De tant de maux , de tant d'alarmes ^ ' ^ 

Non , je n'efpere plus guérir ; 
s yeux font condamnés à de nouvelles larmes f v 
}eut-être jamais je n'eus tant à fouflFrir. . i. !o x 

, S CE ]^M 

TRISTAN, ADELE, ALMOD.AH ^ 
A L M Ô D A N. ^ * ' '* 

ldele , quel beau jour .* quelle joie éclatante i 
i lieux offrent par-tout l'image du'boob'eur l. ' . 

A D E L ï > kpm./ 
! fa préfence encore ajoute ^^mà^éj^QixU^t* . \^ r] 

A L M O DAN. ^' 

ft Louis qui répanid cette ivréiTs touchiante. 
Quel vainqueur l'égala jamais I 
QûiTut plus>digne de fa gloîrrf? * • ^ v^ • . I \ 
Nous gcmiifi.ohs de fes fucf èi > . ' , j ,f^ i :. -.î 
Nous en bénirons la mémoire, ; .: / 

Les mauxcauréspar.fayjdoitre' / ^ — /v:;. .oi 
Sont réparés par fes bienfaits*. . ? - >•' ' 

Quel vainqueur l'égala jamais I . ? - -i 

Qui fut plus digne de fa gloire ? 

TRISTAN. ^ 

is allons à Tes pieds nous jeter aujourd'hui , 
Ce Roi bîenfai(^nt& Cèn6ble , 
Nous accordera fon appui. , 

•AL MÔD^Ni ; : , 

s qaicteriex ces lieux ! OQîA\ ttcAV^^tOAt V 






* 



LOUIS IX. EiT iGYPtÉi 
T ^ I $ TAN; : 
Cher Almoclan.«tu Je Ciis ; 
Nous fommes Chrétiens & Français; 
Près de Louis toui:'inolis (appelle. 
A L M O D A N- 
Cette retraite obfcure enfin vous déphiuélle ? 
Ah / j'avois cm ne vous perâre jamaisi 
Une vive amitié t^unifToic à doo pâre\; 
Je nommôis Adtle > nna fœur ; 
Elle trouvoic en moi la.tenArefe d'sn frere« 
TRISTAN. / 
Des foins que parmi vous , reçut notre m^eisr * 
La mémoire , crois-moi ,. aous fera toujours cher6 

.r r A t MO D A N. 

Ah f vous allez partir $ j'en tiiotictaî ;de dobleur*' 

A O £ L E > ^ part. 
Ah ! ce cruel départ coûte chéri motn xxsur. 

. T R 1 S T A R 
Almodan j nous c^diMftSià.lawoiK de l'JiBoiittUfi> 
A L HODA R 



?• 



uoL! xwt hanàlaxiimfitofahlt à 



rordonne-t-iJ de oousiaaïr I 
ip.r^r;r^:;V:.. ,X^J ^ T A W, 

Je plains le f n^grjn qui t'accable ; 
Mais il eftdes dev<MrisH)iie IVn ne peut ^rafiir» 

|,T y. r ^ A;^ MHO:D<A 'N. 

Et vobs'j Ai3eie auffî , ttti^j^ous inflexible è 
A D 'E L E 
Hél^s! wfterm'eft impoflSbIe ! 

ALM O D A R 

Faut-îl iAeféRarer.tfAdclel 
Pourrraî-je^yîVre /ani ù voir î 
Ah! la gulerre sitbit mp'ins cruelle i 



{ 



ï- 



£ M S£ M«^£^' 



ALMODAN. 

iFautil me réparer 
d'Adèle i 

Poorrai-je vivre Cànt la 
toii i 

faut«>il hélai / traîner 

iotA d'elle f 
tXet jours 

défefpoir 



;A D£LÉ^ 



Hélis' Ydàix 



devoir / 
Tu val irtftMr i'flaki-3 



( livrés au I Del i^ri \ivki 
I J; .defefw>tr. 



au 



:t.R. tiïï A n. 



^AvfeC dduieut i'affliffé 
Adèle/ ' 



Fatal <loBètâr | ' feruâ" ferais ff 'Taift jremplil 
devoir / ' , ^ v . J < «un dOMolr* 



T RiSI- AK. 



3u'entends 
roici tou$ uf^ 



•y 4 



je » dans <y^ ttm <W niçr par e^unt ^tc 1 

SCÈifM 



0:PÊRA. aj 



SCENE J r. 

Les PtiÉciD£N8,MOZES> Habiu% du 
Hameau. 

LE C H OE U R. 

JLj es Jeuit & les Piaifirs avoient fui nos retraites | 
Grâce à Louis > les voilà revenus ; 
Nos chalumeaut 8ç nos mufettes 
Se raniment enfin pour chanter Tes vertus. 

M O 2 E S. 
J'approuve votre joie , elle eft trop légitime» 

Célébrez la vertu fublime 
De ce Roi généreux qui vous rend le bonheur» 
Jufqu'ici des Chrétiens y la race trop coupable • 
Répandit parmi nous l'épouvante & l'horreur , 
Et Louis aujourd'hui de bienfaits nous accable ; 
'Misinsà tous (es Chrétiens il fe montre fembiable^ 
Et plus nous lui devons de refpeâs & d'honneur. 
Qu'érigé par l'amour & la reconnoiflance , 

Un agrefte monument ^ 

Nous rappelle à tout moment 
Nos malheurs & fa bîenfaifance» 
Sous ce feuillage épais » drçffez un fimple Autel $ 
Chaque jour vous viendrez le parer de guirlandes ; 
Vous y dépoferez vos plus chères offrandes , 
Et vos vœux pour Louiis monteront vers le Ciel. 
Divertissement. 
( On ffrme dans un dts côtés du Théâtre , un Autel de ga^on^ 
De jtunes filles viennent y placer des fieurs. {On danjè.) 

LE C H OE U R- 
Que nos enfans difent fous cet ombrage ; 
Voilà l'Autel à Louis confacré j 
Que fon nom pafle d'âge en âge \ 
Qu'il foit à jamais adorée 

MOZES , ALMODAN . TRISTAN * ADÈLE. 
E)ieu , dont la puiflTance infinie 
Tient le fort des Rois dans fes lâains , ^ 
De Louis prolonge la vie*. 
Pour le bonheur des hupnains. 
Son cœur fenfible eft ton ouvrage i 
Tant de vertus viennent de toi | 
Daigne veiller fur ton image è . ; 

£t conferve ce bon Roi* 



i8 LOUIS IX. EN EGYPTE. 

* « ■ — g=?==g==i . ' '» . 

t * S c E N E r. 

Lis PRÉciDENs , L _E ROI.&fes CHEVALIERS 
paroijfent dans téioignement , au haut d'une montagne, 

U N P ATR E. 

•f 'Aperçois des guerriers ; je vois briller leurs armes. 

M O Z É S. 
Ciel ce font des Chrétiens ; j'en conçois des alarmes. . 
A L M O D A N. 
Femmes y vieillards . rçtirez-vous. 
Braves amis , raflemblons-nous. 
( Les femmes 6f les vieillards fe retirent } les jeunes gent 
armés d'arcs & de fiéches fe rangent auprès iAbnodan. ) 
M O Z E S. 
Ils viennent. Leur afpeâ n'annonce point la haine. 



S C E N E . F I. 

LE ROI, JOINVILLE, CHASTILLON, 

autres Chevaliers , MOZES , ALMODAN , jeunes gens 
du Hameau. ■ 

MOZES. 

vT Ucrrîcrs , écoutez-moi ; 
Dans ces paifibies lieux quel motif vous amené ? 
I*Jous tendions à Tindanc hommage à votre Roi ; 
,Son bras nous a fournis , fa bonté nous enchaîne > 
Des mêmes fentimens êces-vous animés ? 
Pardonnez à mon âge un peu de défiance ; 
Jufqu'ici vos Chrétiens à la reconnoiûfance ^ 
Ne nous ont pas accoutumés. 
L E R O I. 

8uelques-uns , je le fais , ont été trop coupables ; 
e 'crimes odieux ils ont fouillé leurs mains ; 
Mais il en eft auQi dont les coeurs font capables ; 
De concevoir de généreux defle ns. 

M O ZE S. 
Sans doute 8c nous aimons à leur rendre juftice.- 
Nous béniCfons Louis dont la m^in bienfaitrice ' 
S'étend jufquê fur nous & fait nous Toulager. 
Vois cet Autel qu'ici nous venons d*ér?ger ) 

A ce Héros , fans le connoître , t 

Nous avons confacré ce monument champfitre ; 
Que uc i^uc-il le vou I il ca leioic touché. 



OPERA. j^ 

L E ROI, à part. 
O Ciel! en ce difcrt caché. 
Quel plaifir m*attendoic t On me die à moi-même «' * ^ 
Q^'on me bénit & que l'on m'aime ! . 

( à pan aux Chevaliers. ) 
Ne me découvrez pas. 

M O Z E S. 

Tu me femble furprîs l 
Blâmes-tu de nos cœurs l'hommage volontaire ? 

L E R O I. j 

Moi le blâmer ? Ah ! croyez au contraire , -^ 

Qu'il eft pour moi du plus grand prix. 
Je ne puis exprimer combien il fait me plaire. 

MOZES. 
Eh ! quoi !• je vois des pleurs s'échapper de vos yeux ! 
Vous êtes attendri ! fe peut il 1 juftes Cieux ! 
Taus^ DOS cœurs , à la fois > auroient dû nous l'apprendre ; 
Oui, vous êtes Louis; je ne puis m'y méprendre; 
Venez tous^ mes amis > embrafTer fes genoux. 

C H OE U R. 

Ah ! grand Roi ! 

L E R O I. 
^ ' Mesenfans, mes enfans» levez*votts. 

MOZES. 
Ah !^ lallTe-nous te rendre hommage ; . . 
Daigne au milieu de nous reiter quelques inftans s 
Laifle- nous contempler ton augufte vifage s 
Ne te dérobe pas à nos emptefiemens. ci 

( Aux jeunes gens, ) 
Courez vers dos amis • courez , allez leur dire 

?ue nous avons ici' ce Héros brenfaireur ; 
u verras quel refpeâ , quel amour les infpire , 

Tu partageras leur bonheur. '^ * . 

L E R O L 
' Ce0ez , vous pénétrez mon cœur. 

MOZES. • 

Ah ! laiffe-nous té* rendre hommage / &c. ■ - ^ • • 

A L M OD AN, à Moiis. 
Mon p^fé ; vo^ tfanfports ont paflTé dans mon ââie i ' 
L'afpeâ de ce Héros & m'anime & m'enflâme. 

(Au RoL) 
Trop heureux les mortels <|uî vivent fous ta toi! 
Je deviendrois guenier , fi je fervots fous coi ! 

L E R O I. ^ 
Ton courage me plaît > ton âge nfintéreffe $ 
Quel eft - il ? 

M O Z E S ( avec tmbarras. ) 
C'eft • . • mon fil^. 

C » - 



îcj LOUIS IX. EN tGYPTE; 

^ L E R O I. 

J'admire la nohUfle 
Qui brille dans fes yeux , & fe peint dans fes traits. 

if , . gs=gss=s ' , ■ ■ . -' , I ' ,■■:-'■—:--. ■ . ■■/ "H .. 

SCENE FI L 
Les PRÉcéBENSy Chœur des Habitant du Hàmcag< 
< accourant en fouie, 

L E C H<E U R. 

Vj*£ft lui ! c'eft ce bon Roi ! c'efi ce digne Françaii! 

A tous les dons qu'il. nou;s. difpenfc , 

Il daigne ajouter, fa préfencé , 

C'eft le plus doux de Tes bienfaits. 
L E R O L 
Que j'âime ces tranfports fî touchans & fi vrais ! 
Parmi ces étrangers , fur ces rives lointaines , 
O, mon peuple! 0\ Français! n'en foyez point |âldY«ry 
J'ai cru dans ce moment çtrc au milieu de vous , • • 
Et c es bois ench antés m'ont rapi)elé Vîncennest 

S C E NE, F I I L ■ • *• 

Les Précédens, A D fe L E *. T R I S T A N, 
TRI S TA.N. 



s. 



^IRE i daignerez'voûs compatir à nos peines ^ 
L E R O L 
Parlez , que voulez- vous de moîî ' 
AD EL E. 
Je réclame Tappui , la bonté de .mon Roj ;. 
Faffe le ciel que je l'obtienne ! 

LE R p i: ., / " 

Et qui donc êtes- vous î _ ■ . , '.' ". 

., Et 'Françalfe & chrétienne I 
Nîecc du fameux Ciodeftoi^- ' *' ^ ^ -^ 
Du malheureux Baudouin la déplora);>le fille* 

LE R.o l: 

Ciel I qUf^. n»*appï^encz-vous*?, par" quel* fqrt inbumiîn ? ..., 
... . A,D E,-,L E. . . ■':, ' .,' ■ ■" / 
Hélas ! fous le fer fârrazîn , ;; ■' * 

J'ai vu toinbei;,nuH?;:ptr«vfc ^9^^t flaa fapilï^'i ** ' 

( Montrant Tféfyn.)^^ .^ ; ;,:.... * 

Je dois la vie àfes fecours ; *• 

D'Edefle rav^ée. il HiiV^le^.mpurante;; ^. . 

A travers les périls & par' mille détours . . ' 

Il conduifit long-temi;^ m> .^^l^î^^ée errante. 

Enfin dans ce défert il arrêta mes pas. 

Le bruit 4c Vos exploits , dans ces derniers combats « 



'? 



♦l^.-^s 



Fit luîrc dans nos cqeurs un rayon defpéranjÇj^ ^ ;^ ^^ ^, 
Implorez *, 3îfo«' il » le héros de "la Fraqkccj^. ,^ \ \ 
Qu'il fachc vos malheurs^ Ucn.j^ura piti;^:.],,'; ,'^^^ -. .^ 

L E rR ai. ... .'"^ ,.vr' -V 
Ah / qu'à mes fesntimens il rcndoi« bien iuftîçe*(! *7 y-finru^^y 
Au fang dont vous fortcz je doï$^«àp d'amkiéviV^ ^ ;^ j 
La paix poui vous fervir ♦ ni offre un mojren pfropjçcij^è'irî .1 
De^Damiecte à moiiiCainp lesfchepfiins fcmjt ?0))!iiçi9i« 
A la Reinefe vcuxvous préTBiitçrfflioî-ipêoie^V . v ^h^i? tt 
Puiffic^iWioD» par nos foinsy'no'trfrttndreffe e^cu^c.iTv «"i ) 
Réparer tôu» les maux que vous^ avtez fouffcrt^ l / -. • V 

C H OE'UcR-; .^'-•^^^\ *'i vftmv:Vl 
Grand Roi , vous nous priyçz d'Adèle ; 
De tbus îes cœurs' elfe èhÀrftioit Famobr^ ^^ ■ ^^^ 
^ Elle^Bittbdliffôît àecTéroàrî'^ y . «- ' •'** 

Tous les plaifirsvont s'enfuir avec cMei'*^ ■' 

A L Mp D A N. 
Ah l je réprouve trop. - " 

Si ) Oie avouer deva^ ):oi,,. . , ^. ^^^>j 
^ Ce que jamais je ^^i'^^ ^vJui'tUp^^ ^^[4 
Oui^ le plus tendre amou^j^*fofliçi(np]|.potjn;^i^^ 
Que pour y renoncer » i^r^ei? 99,^t^àlingpcçé'u;: ^ ,:y 
11 le faut; je le^dciisi -^^c^.^mûjjr^sa^ 

Mais permets qttçp;^!^^^!,^!^^^^ ^j 

La gloire du moins me conlQle. 

Reçois-moi parmi tes foldats ; 

Je veux fous tôi^^rUnaU)^ akirn^ 
Je te fuivrai fans crainte au milieu des alarmes , 
Heureux de te fervir jufques^ mon trépas % 
Quand ma valeur fe fera fait connoitre > 

Je veux qu'Adèle dife un jour : 
Si dans un autre, rang le deftin l'eût fait naître , 

Il eût mérité moji aa(l^\ 

Dans un fimple berger qucri^Mé' & fier courage ! 

(A Moih. ) 
Vieillard ^ j'aime ton fils $ }e prendrai foin de lui. 

M O Z E S. 
Ah daigne protéger fon malheur & fon âge $ 
Il a befoin de ton appui. 
( à demi-voix. ) 
-Permets que dans ton camp je l'amené aujourd'hui ; 
Son defiin étonnant » dont je faurai t'inftruire 
Doit redoubler encore l'intérêt qu'il l'infpirc. 
LE R O L 
Ah ! je n'en ferai point furpris. 



U LOUIS i^. EN Egypte; 

Sttîvez-moi cota les deux^ & vous aimable Adelc» 
/ ( à Triftan.) 
De fa noble m'aifon vous s rerviteur £dele ; 

Venex, accompagfnéz Louis ^ 
Comptez toiis (br les foins qae je vous ai promis» 

( aux UaUtans du Hamiou. ) 
le m'éloigne à regret de vos vallons paifibles, 

•Cœurs vertueux , homme» fenfibksi . 

Je crois en Vous quittant ^ laifler autant d'amis. : 
( Lt Roè fort , accompa^é dt Mp^h « d^Almodam^ iPAdeU , 
de Triftan b ' de fis Chcimiiers. Tous Us Hahitans dm 
Hamiou U nconduifini , en chantant le Chœur fuivant. 

On voit fe Cortège dijparoàre & reparottrt plufieurs fois 
dans les gorges des Montagnes ^ ju/qu^à ce qupn l^ jperda 
tout'à'fait dit. vue. ) . 

C H OEU R. . ::..:. 

O Prince aimable ! & notre père ! 

Noi'éœfurs s'envoient après toi ; . . ., 

Non, jamais le ciel â la terre 

Nçrfit préfent d*un fi bon Roi. 

emporte loin de ce rivage 

Et notre amoiir & nos regrets ; 

Tes bien&its marquent ton paffage» 

Ju laiffcs'patt tôiit des Sujets. 

■ i.i' .. . i t- .... • 

\Fi»r:ia fécond ABâm • -jv-/. L 
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A C T E 

La Sckne efi dans U,, Palais du S o tr i> as, 

S C E N E P R E M J E R È. 

LE SOUDAN, deux ARABES BÉDQUINSi 
Gardes du Soudan , quirêjhnt au fond du Théâtre. 

L E S O U D AN. 

V^ u o I ! les Chefs de ma Garde orent me rëfifter 1 

Je dois les en punir ; je veux être inflexible » 
Je veux qu*ttn exemple terrible » « 

Leur apprenne à me fefpeftcr ; ' ' \ 

Ils mourront ... ce Français que je haïs « que j'abhorre i 

Secrètement « fans doute i excite leurs fureurs i 
Cet ennemi refpire encore I 

: L E S B É D O U I N S. 

Nous t*en délivrerons. 

L E S O U D A N. 

Ah ! foyez mes vengeurs. 

let B É DO U I N. 
Tu dis qtt*en.coii Palais ce Chrétien va paroitre t 

L E S O U D A N. 

Oui , je l'attends ; il yeut , dît-on , m'entretentr* 

»d B É D O U I N. 
Nous allons donc remplir l'ordre de notre maître* 

L E S O U D A N. 
Vous n'avez en ces lieux nuls dangers à courir. 

i« BÉ D O U 1 N. 
A nos projets la Sultane eft contraire. 

LE S OU DAN. 

Qu'importe la Suîtane« & que peut-elle faire I 
Mes ordres loin d'ici fauront la retenir. 
' N'héfitez pas i frapper la viâime i 
Soyez prêts au premier fignal. 

LES BÉDOUINS. 

Nous le devons , & ta voix nous anime i 
U périra • cet ennemi fatal. 

. L E S O U D A N. 
U le fiiut endormir fur le bord de Tabimc* 



% LOUIS i^ ^tir^^crpTÊ; 

' ^ : .r:x t ES *É-D O U I N s. 
'édrifte ce'tH Chtétîen*, 4â'rûfe cft légitime. 

L E, SU U.T A N- 
Le Ciel qui nonê fecoAde , *en àos jades defleins | 

A^f^t fom^er entre mes ^mains 
Ces éfcriti importans , ècS'Wtrês de fa mefè s *' 
dEHrenez-ksi-jqiie Louis les ^eçabre^e vous ». 
£t dans le même inftant quM meure par vos éoups» 
.^^ 'l X t S R Ê.D\0 U I N S. 
, , Donne , donne , & compte fur nous. . 
^11 nous croira guidés par uti zèle fincerie , . 
Et dans^ iénrême inftant il^ôorra fous nos coups» 
. E N S E M B L 6. 
Fier ennemi ! Chrétien perfide ! 
ITrëtnble^ la mor^V^ ]tc frapper; • 

Une jufte fureur {lous-gMide » 
Non^ tu ne peujt nous échapper. 
( Le Roi entre ; le Soudan fait figue aux Bédouins qui /orient i 
m' fêtant h Louis des regar-ds pleins de haine, ) 

l asesB^ i --r7-=;. g -^] . sas 

S C E N E I L 

LE ROI . quelques CHEVALIERS de fa fuite reftant 
au fond du Théâtre. Le S O U D A N , Gardes 
Ai'SOUDAN. 
- 1 E R O Iv 

^Je^uDAN, ton intérêt m*araenr? - • ,, 
Ton Peuple eft révolté ; ^i\ Soldats roéçontens ; 
Ah ! par trop deriguçur crains d'allumer leur haine ; 
Préviens d'affreux malheurs. , il en eft encor rems. 

LE S OU DAN.. 
Chrétien , de mes defleins pourquoi te mètti'e' tti peine ^ 

L E R O L 
Notre nouveau traité me çommaijide ce foin § ' ' 
Et c'eil l'amitié qui m'inTprre. 

LES OU DAN. 
De timides confeils » Meleck n*a pas befoin. 

L E R O L : . 

Plus d*un Roi par orgueil a perdu fon empire ; 
Crois- moi » ne prenons point aos caprices pour lois» 
Chériflbns nos Sujets^* 8c ferpe£loiis leurs droi^p ^ 
L E S O U D A N.: 
Leurs droits ) en outils 1 des efclaves . . 
Doivent obéir &' trembler. 

Ce peuplé qà^en fes ft^s 4u braves . 

D'un long fdmnveil'pvttf é'évdlkf v ' ) ? ^' i î 

Et le réveil feroit terrible ! 

LE 



OP En A. ij 

LE- S UD A R 
n faut tt faire traindrc^ 

_ L E R O L ; 

Eh ! devons-nous jamais 
Appefanrir le ioug d'un defpotirine horrible 
Sur ceux que TEcçroel nous donna pour Sujets t 
Je veux par mon pouvoir que les lois fe maintiennent $ ^ 

C'eft par elles que nous régnons ; 
Ne penfonspsis qu'aux Rois les Peuples appaniennenc { 
C'eft nous qui leur appartenons. 

L E S O U.D AN. 
Dans la bouche d'un Roi , ce langage ni'étonne ; 
Quel droit reftera .donc au poflefieur d'ua Tronc l , 
^ L E R O L 

Ah! le plus beau de tous « le droit cher & facré 
Ç'être,utile aux nfîorteis & d'en être adoré. 
LaiiTons à nos Sujets une liberté fainte ; 
Aimons- les ; ilsfauront nouspafyer de retour ; 
Que les tyrans gouvernent par la crainte ; 
$achons gonvernêt par l'amoun 

LES OU D A N. • 
Aiqfi donc il faut que je craigne 
De déplaire à mon Peuple « bc fa' vaine amitieMk.U 
LE ROI. 
Va , ce Peuple que Ion dédaigite > 
Comme il eft malheureux, eft trop calomnié. 
Du Français affervi j'aiiu bri(er les chaînes i ' 

D'un joug crud: il ii'eftpluft atcàblé) 
Heureux de Ton amour , s^il m'arrive des peinels i 
Je dis : .mon peuple m^aime , Se je fûts confblé; 
L E S O U D A N. 
Laide- là tes foibles maximes ; 
Mes rebelles Soldais ont trahi leur devoir 5 
La mort doit expier leurs crimes. 

/ L B R O L 
Ehl quoi rien ne peut t'émou voir t 
' XE 'S:OU Ô AN^ 

Non; Meleck n'^' jamais fait gràcfi 
L K R O i. 
Tu n'as donc pas goûté les vrais ptaifirs d'tifi Rôf "^ 
le te plains rfonge au molnls an fort qui te menace* 
L E S O U p A N. 
La crainte ne peut rien fur .moi. 
FiniflTons. Mais je veux m'acquitter envers tQ^ 
Gardes , faites entrer ces Arabes; qu'ils vienrienh' 
Un feul inftant permets qu'Hi t'entretieqtifiht ^ 
Us feront pAus que je oet'airpto«iis«**^*' ' -•* 
( Li Soudan fin avi^fes GardiSé ) 

D 



i6 LOUIS IX. EN ÉGTPTEi 

SCENE III. .: :' 

LE R O I > fes Chevaliers au fond du Théâtre. 
L E R O I. 

Xl fort : il Qe veut plus tn'entendre. 
Je voulqis lui parler. d'AIcnodan « de Ton fils 
Dont le malheur tn'infpire un intérêt fi tendre , 
Par Meleck autrefois fes jours furent profcrics ; 
Mozès l'a confervé ; je ferai davantage } 
Oui , je veux que fon père , éclairé par mes foins > 
Rende un jour à ce fils fes droits , fon héritage. 

S C E N E I y. / 

LE R O 1 , fes Chevaliers au fond du Théâtre, les deux 

ARABE S B É D O U I N S. 

jcr B É D OU IN. 

X ouvoNS nous un moment te parler taos témoins I 
( Le Roi fait Ji^ne à fis Chevaliers de fi, retirer. ) 

( Ils fortekt. J 
Avant de t*cxpliqucr quel motif nous amène , 
Ces papiers en nos mains confiés par la Reine 

T'apprendront 

LE ROI, Quvre unelêttn. ~ î- ."(r.c j 

De ma merci . . ah ! quçl prix ^ quels brenfiiî» >• '- * '^' 

Envers vous , mes amis , m'acqiiitceroiit ^itiais ! « ■ ^ ^ ^ 

( Pendant qu'il Ut Us premières lignéts-dfi lalatre^ U$ BJdèéitUl 

Vobfirveni çpmmf pour f'enço^agv^ Us fimhUnt ifnnls dt ?4 

tonte du Roi, ) ^ < - .i 

Oui > ma mère , ma tendre mère ! ;: . 

Mon coeur partage tes regrets » ' 'i^' *^ "-^ - 
Ah/ ton fil§ n'oublixA. jamais:; :. 1 :* n z^ 
Combien tu lui dQis.>£trel chère. 

Les deux B É :IX,0 U i *4 S. 
Je me fens ^u maigrérmot. :!;*: :.^ I 

icr B E a U I N. , . ^, 

Toi, commence. . , . : '.:ù-^\ ' ': •- >s - • . 

; ., ad: B g D.Q:U:.I'J4.- r :ii.*=I -^' -^ 

Commeôce^^ toi. 

L»E R^ L.;- :% -^ 

Bannis ces cruelles alarmes $. . .,:;:-..'n 

Le -Ciel, protège, nos fnmçats.;. ;. « *' '' r • ; -^ 
Fais lui connoitfe oosfiioûès:/ ;:.; j. #-! ' ::.i.î J 
Çraod Dieu t daigac tfiqrer fti,U|»f|^ :: ^ «- - ^ 



' OPÉRA. 17 

i« B E D Q U 1 N au fécond. 
Avance donc ! ne tremble pas. 

id B E D O U 1 N. 
Un Dieu femble ari:êter mon bras. 

L E R O I. ' 
O tendrefles qui me font chères l 
Aimable & touchant fouvenir! 
Mes yeux , de larmes de plaifir 
Baignent ces facrés carad^eres. 
( Il preffe UsUttrtsfurfa bouche & fur fin cœur. ) 
1" BÉDOUIN. 
Qui peut me retenir I 

2d B É D U I N. 
J'héfîterois !quî ? moi ! 
LE B O I. 
O ma mère ! ma tendre mère ! 

i«. BÉDOUIN. 
' O Ciel ! qu'allonsnous faire ? 

là BÉDOUIN. 
II parle de fa m ère ! 

L E R O I. 
Quand me verrai-ie auprès de toi ) 
let B É D O U I N. 
Toi, commence 

là BÉDOUIN. 
Commence , toi. 
let BÉDOUIN s^avanfane pour frapper. 
Non $ cet effort eft impoflîble. 
L £ R O I les regarde & voit leurs poignards» 
Ciel ! Eh I que vouIiez*vous \ 

Les deux BÉDOUINS. 

■ Va , tu nous as vincus. 
( ils tombent hfes genoux b jettent Uhrs poignards» ) 

i I ■ ■ . J — V ■'T.- ggsassgsgg 

S C E N E V. 

LA S U L T A N E, Les Précédens. 
LA SULTAN^ derrière le Théâtre. 

LH ! }e prétends entrer. De ce projet horrible 
\ au Roi en entrant.) 
Je veux ... Tu vis encor...; mes yeux Toit- ils déçus t 
O Ciel ! fes aflaffinsà fes pieds confondis!... 

Pour les punir d'un complot fanguinaire 
Qu'en de fombres chachots l'un 8e l'autre plongé. 
L E R O I. 
Eh ! que voolei-vous faire ? 
Ne fuis-)c pas aflez reogé 1 

D % 
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i8 LOUISIX. enêctpte; 

( aux Bédauins, ) 
Allez ; que vos remords Coknt votre Teul fupplice* 

( Lts Bédouins /ortent, ) 
( vivement ^ i la Sultane» ) , 

Le Ciel vous amenoit ; & fa bonté propice 
De vos foios généreux vous ofFre un digne pcÎT« 
Je fais de votre cœur les fecretes alarmes , 
Je fais que vous pleurez fur la perte d*UQ fils. 
LA S V.L T A N E, 
Quoi ? mon fils 1 

L E R O J. 

II refpire $ il va tarir vos Iarmçs« 
Oui, vous te reverrèz ; je veux en fa faveur 
Du Soudan votre époux défarmer la rigueur. 

SCENE ri. 

JOINVILLE . CHASTILLON , Chevaliers Français /. 

MOZfeS , ALMODAN, les PRieÉMNS. 

CHEVALIERS Franfais. 



Ne 



I ous volons à votre défenfe 5 
Où font les criminels que nous devons punir ? 

MOZES ET\ALMOpAN* 
A tes dignes Français nous venons nous unir ; 
Nous venons avec t\ix te défendre 00 mourir. 

LE ROI. 
Ne parlons plus de hiîne & de vengeance. ^ 

. ( à /â Sultane « en lui montrant Almodan. ) 
Le veilà • ce bonheur que je vous ai promis ! . 

LASULTANE. 
Que VOIS- je l » . . O trop heureufç mcrc ! 
L E R O I. 
C*eftluîîccft votre fiUI 
MOZES, 
C'eft moî qu! Tâî fauve des fureurs de Ton père ! 
( La Sultane ^ Almodan fe jettent dans les hras Cun de Pautre^} 

LAS U L,T'A NE,/ 
O fuprême bonheur ! 

L E R » L 
Mais d*où vfenociiit ces crîf ^ 
CHŒUR DE M A MM ELUS 

derrière le Théâtre. : 
Nous vous avQQS vengé d'un traître | 
De fes forfait^ il a reçu le prix« 
Vive.l.Quis^l vive Ll0^îs ! 
Ceft lui que nous voulons poqr maître. 

L A ^ L T A N E* 
Qa'entends^iei Ciel! M^lcckl 



.V 



SCENE y ri. ^ ^ '^ '" * 

Les Prbcbdbns, M' a m ,M B LÙ $ ^ :< 
( tntrantfurta fcene , (oii« /< cimtt*rrt h la nuùuy- > 

M A M M ^L y S. ; 



M. 
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Lfiï^iBék a ccfle dl^êfiré % 

De fes forfaits îl a rcçu^ie prix.* » ' ' " • * 

Vive Louis / vive Louis ! « 

(jiuRoi.) .:■'•■■ -s -i '^'=:. - ^ '':-■.' ' -^" 
C'cft toî que nous voulons pour niaître. 
UN M A M «M £ L U tenant d'Mn€ mata foik ; I 
cimeterre nu , de tautr^le diadème arraéhé, à MiUck. 

( au Roi, ) v.M/ i 

IJ vouloir t'immoler ; nous l'avohl prévenu ; 
J'ai frappé le Soudan ; fa mort eft mon^^avrage. . ;. * 
M A M M E L U S «Il Roi- .i ,-:-; V 
A toi feul cet Empire eil dâ : 
Viens régner. ■ 

L E R O L 
Non ; votre oflfre & mlndignc fc m'oiitragc# 
Connoiflez- vous Louis ? l'ai- je bieiHientendui ..::.•; 

Eft-ce vous de Mcleck qui m'offrez h couronne l 
Je ne Taccepterois , que pour venger fa mort. ■ . • ■' ^* 

De quel droit ofez-vous difpofer de fon trône ? 
Qui vous a faits arbitres de- fon foVt \ 
Dans la fureur qui voos anime , 
Ingrats , du Ciel reflentez les faveurs. 
Je vais rendre à l'Egypte un Prince légitime -^ 

Et d'une époufe au moins adoucir les douleurs. 
{li prend ie diadème des mains du Mammeiu & le pofe fur U 
tête d^Almoiani) 
Sarrazins , voilà votre maître. 
C*eft le fils de Meleck , 8c fon vrai fucceffeur. 
Elevé par Mozès , inftruit par le malhm , 
Il eft digne du rang où la Ciel le fit naître. 

MOZES aux Mammeius. 
Soldats, vous qui jadis avezfervi fous moi > 
Jq réclame mes droits à votre confiance* 

LES M A M ME LU S, 
Ah I pour garans de fa naiflance » 
Nous avons 8e fa mère & Louis 8c ta fei« 

( h Almadan, ) 
Almodan , prends fur nous une entière puiffancé i ' 
Viens te placer au trdne où régnoient tes aïeux. 

ALMODAN. 
Si je puis par mes foins vous rendre tous heureux , 
J'accepte la couronne avec reconoaiffancje* 



^ LOUIS IX.\E H É GYP TE; 

~ r;- ; : M O Z E S. -— 

mon Maître ! régnez i tous mts vœux Tont remplis. 
.^ , AL M,0 D AN. 

O mcte pérc! Almodati fcri toujours ton Hls. 



SCENE 1>,E R N I E R E. 

TRISTAN. ADELE . les Précedens. 
A L M O D A N apperccvaot A D E LE. 

f A . > . 

jlVh / ce deftin brillant ne feroit rien fans elle. 

k Adèle. 
Du fce|>.tre qu'on me rend, mon cœor ell peu jaloux* 
Si )e ne puis «charmante Adèle , 
Partager le trône avec vous. 

ADELE. ' 

Qu*aioute à mon bonheur votre grandeur nouvelle ? 
.Vous m'aimez^ Almodan^ mon fortçft aflez doux. 

L E R O L 
Peuple » à votre Soudan» fo7ez toujours fidèle : 
Vous , Soudan « méritez Ton amour & Ton zèle » 
Bt n'oabikz jamais > en régnant par les lois , 
Que le bonheur du peuple eft la dette des Rois. 

A L M O D A N. 
Ah / puifle-je toujours vous prendre pour modèle ! 
S M X T u ^ a,- 
L E R O I. 
Soyons unis à jamais» 

A L M O D A N. 
Chère Adèle! . : 

ADELE. 
Almodan ! 
A L M O D A N & ADELE. 

Quel beau jour nous éclaire ! 
M O Z E S. 
Que j'aime ces nœuds pleins d'attraits ! 
TRISTAN. 
Qu'autant que votre amour la vertu les refferre ! 
ALMODAN. 
Mon digne appui fage & prudent Mozès t .. 

A D E L E , à Trifiaà. 
Vous qui m'avez fervîdepere I 
LE ROI. LA SULTANE, ADELE, 
ALMODAN aux deux vieillardsà 
De vos foins bienfaifans coûtez l'heureux'fuccès { 
MOZES & T R 1 S T A N. 
De nos foins quels heureux effets ! 

ALMODAN àiaSMltane., 
O vous que j'ofe à peine cacor .nommer ma mère 1 , i 



